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● Lavie spirituelle des
sportifs dehautniveau
seheurte souvent à la
pratiquede leur activité.
Pourtant les ponts entre
les deuxdomaines
sontnombreux.
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Detoutes les fêtes chrétiennes,Pâques
est celle qui résonne le mieux avec le
monde du sport. La résurrection est
rarement aussi incarnée que dans le
destindegrandschampionsquisignent
des retours inespérés. Cette année, le
«troisième jour» est arrivéplus tôt que
prévu.Lemoisdernierdéjà, lesprières
des fidèles de Roger Federer ont été
exaucées lorsque ledivin joueurbâlois
a retrouvé le jeu.Unpetitmiracle après
plus d’une année d’absence et deux
opérations à un genou.
«Quand un match semble perdu et

que notre équipe gagne, on dit qu’elle
est revenue de nulle part. Comme le
Christ, qui revient du Royaume des
morts», s’amuse Sandrine Ray, aumô-
nière du sport et ancienne joueuse de
l’équipe suisse de hockey. «Le gardien
se fait parfois même crucifixier», ap-
puie Benjamin Corbaz, pasteur vau-
dois. «Laplupartdesgensne sontplus
croyants aujourd’hui,mais ces images
très puissantes nous parlent. C’est un
fonds culturel commun.»

L’ultra devenupasteur
Si l’homme d’Église lance aujourd’hui
chantsetprièresdanssaparoisse, ilgui-
dait autrefois la parole des ultras du
Lausanne-Sport. «Je suis passé d’«Aux
armes!» à «ÔSeigneur!» illustre l’ex-ca-
po du kop vaudois. À mes yeux, il y a
un vrai lien entre ces deux mondes. Il
yabeaucoupdereligiositédanslestade,
quipeutêtrevucommeunecathédrale.
Sur le terrain, certains joueurssontéle-
vésaurangdedivinités.Unmatch,c’est
une messe empreinte de liturgie: avec
l’échauffement, l’annoncedeséquipes,
les hymnes, etc. Les supporters sont
des croyants qui ont foi en leur équipe
et communient pendant nonante mi-
nutes. Parfois, ils partagent le deuil de
la défaite.»
Universel, le football est empreintde

signes religieux. Les stars ne signent
pas que des autographes. Le moindre
but, le moindre titre est le parfait pré-
texte pour prêcher la bonne parole et
remercier son guide. Des gestes répé-
tésà l’infinisous lescamérasdumonde
entierqui tournentparfoisà labondieu-
serie. «On peut afficher sa foi, mais ça
doit être fait de bon cœur, avec amour
et reconnaissance. Si ces démonstra-
tions sont simulées, alors ce n’est pas
unebonnechose.»Ferventcatholique,
Ridge Munsy rend gloire au Seigneur
sur les terrains comme sur les réseaux
sociaux. Ilyaffichenotamment lehash-
tag «Jésus est monmeilleur ami».
«Si je suis là aujourd’hui, c’est grâce

à Dieu, explique le Lucernois qui évo-
lue en 2. Bundesliga. Ma carrière est
unmiracle.»Malgréunpremier contrat
pro signé à 17 ans, le talentueux atta-
quant avait disparu dans le purgatoire
des ligues inférieures. Son chemin de
croix l’a amené jusqu’à Kriens, avant
de lui ouvrir les portes de GC, club le
plus titré du football suisse, puis des
championnats turc et allemand.

Des Jeuxpour sportifs juifs
Le niveau technique n’est pas le
même au sein du FC Hakoah, en 4e

ligue. «Hakoah signifie «puissance»

Cultiverun
esprit sain
dansun
corps sain

enhébreu, expliqueRaphael Okmian.
On n’est pas terribles, mais j’y ai re-
trouvé mes amis d’enfance.» Son
équipe porte fièrement l’étoile deDa-
vid sur le logo du club, fondé en 1922.
Ils ne jouent jamais le samedi, pour
respecter le sabbat, jour chômé de la
semaine. «Il y a encore trois ans, il
n’y avait que des joueurs juifs, pour-

suit le trentenaire. Aujourd’hui un de
mes coéquipiers est musulman.
D’autres sont chrétiens ou athées. Je
ne porte pas la kippa tous les jours.
On peut être un juif traditionnel et
moderne.»
Pourtant tout le monde n’est pas

aussi ouvert d’esprit. Si tout se passe
bien «la plupart du temps», la pre-

mière équipe du FCH est parfois la
cible d’insultes antisémites et de
comportements hostiles dans la ré-
gion zurichoise. «Le football, comme
le sport en général, doit être un
moyen de combattre le racisme et la
discrimination, de créer des liens
entre les cultures et les religions»,
prêche Raphael Okmian.

Le Zurichois a représenté la Suisse
au niveau international. Avec ses co-
équipiers, il a obtenu la médaille de
bronze aux Maccabiades euro-
péennes 2019 à Budapest. «Ce sont
les Jeux olympiques, mais pour les
sportifs juifs.» La compétition existe
depuis 1932. «J’ai participé à cinq édi-
tions en tout. L’ambiance y est in-

«Lesport,
c’estavant
tout

unequestion
deperformance.
Jerefuseden’être
réduitequ’àmon
apparence»
ZeinaNassar,
championned’Allemagne
enboxepoidsplume
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«Lefootball
estunmoyen
decombattre

leracisme,decréer
des liensentre
lescultures
et lesreligions»
RaphaelOkmian, joueur
de football auFCHakoah

croyable. Nous rencontrons des spor-
tifs venant des quatre coins du
monde. Certaines amitiés durent
pour la vie.»

Suivre la voie zen
C’est sous l’eauqueLoïcVuillemin fait
cohabiter effort et spiritualité. Moine
zencertifié, ceVaudois s’estmis à l’ap-

née sur le tard. Plongeur encore actif
à 40 anspassés, il détient huit records
nationaux. «Dans le bouddhisme, on
trouve la foiquand leconscient se fond
dans l’inconscient, explique-t-il depuis
l’Égypteoù il réside.Ne restealorsplus
qu’une forme de confiance absolue.
On est capable de plonger à des pro-
fondeurs incroyables sansoxygèneou

dedribbler toute l’équipeadversepour
marquer.» «Mais la performance spor-
tive peut-elle tenir dumiracle?» ques-
tionne le moine avec malice derrière
ses lunettes rondes. «L’aspect spirituel
du sport s’incarne dans ces moments
de grâce où l’on parvient à passer au-
delàdesoi.C’est làque lavéritableper-
formance sematérialise et semélange

à une certaine idée du miracle.» Pru-
dence pourtant. «Sans sagesse, la foi
devient dangereuse dans le sport.» En
apnée, l’excès de confiance peut me-
ner à lamort. «C’estmoins périlleux si
l’on fait du ping-pong», s’esclaffe le
moine, dont les succès en apnée n’ont
pas toujours étébienaccueillis dans la
communautébouddhiste.Avecunbrin

de provocation, «Kosho» conclut en
soulignant que l’exploit peut être spi-
rituel. «La Crucifixion du Christ ou
l’Éveil duBouddha, c’estplutôtbalèze
comme perf.»
Sport et foi ne font pas toujours bon

ménage. C’est en tout cas ce qu’a ap-
pris Zeina Nassar à ses dépens. Cette
boxeuse berlinoise n’a pas été autori-
sée à combattre avec son voilemusul-
man lors de sa première compétition.
«Cela a été un choc quand j’ai compris
que je ne pouvais pas monter sur le
ring comme je l’entendais.» Avec le
soutien de son entraîneur, elle a
d’abord permis un changement de rè-
glement en Allemagne dès 2013.

L’être humainderrière le champion
Sacrée championne nationale des
poids plume cinq ans plus tard, la pu-
giliste a aussi gagné son combat avec
la fédération internationale. «Le sport,
c’est une question de performance, a-
t-elle affirmé au «Spiegel». Je refuse
d’être réduite à mon apparence. Je ne
manifeste rien. Je veux simplement
être la meilleure dans ma discipline,
gagner l’or olympique.» L’Allemande
de23 ansest aujourd’huidevenueune
égériemondiale. Elle partage l’affiche
avecSerenaWilliamsouKylianMbap-
pé sur des campagnes de pubd’un cé-
lèbre équipementier.
Ces stars adulées subissent souvent

une pression inhumaine à cause des
résultats sportifs,des fans,desmédias,
des contrats etde l’argent. «Ils ontpeu
deplacepour vivre en tant qu’êtrehu-
main, résumeSandrineRay, qui a par-
ticipé aux JO de 2006 à Turin avec la
Suisse. Les aumôniers sont des per-
sonnes neutres auprès de qui ils
peuvent parler de tout, déposer leurs
émotions sans crainte. Leur carrière y
est plus que secondaire.»
Cette ancienne hockeyeuse a ren-

contré le Seigneur après une cuisante
défaite. «Comme c’est le cas de mes
collèguesenprisonouà l’hôpital, nous
soutenons tout lemonde, chrétiensou
non, croyants ou athées, précise celle
qui anotammentofficiéauxJeuxpara-
lympiques de Rio. Tout le monde at-
tenddesathlètesqu’ilsmaîtrisent tout,
qu’ils ne laissent rien au hasard pour
gagner. Mais la vie vient parfois per-
turber nos plans.»

Lève-toi et cours
Sandrine Ray est la seule aumônière
du sport active en Suisse romande. Ce
rôle est plus répandu dans les pays
anglo-saxons, jusque dans la presti-
gieusePremier Leaguede football bri-
tannique. Étudiante à l’Institut léma-
nique de théologie pratique, Stefany
Zbinden a réalisé un travail d’étude
dansun clubdu «Big 5». «Tous les em-
ployés de ces grandes équipes – du
coach au physio – travaillent pour op-
timiser laperformance.Lesaumôniers
ne s’occupent «que» du bien-être des
joueurs. Ils peuvent aussi accompa-
gner dans leur foi les croyants qui
peinent à s’impliquer dans une com-
munauté religieuseàcausede leurem-
ploi du temps et de leur célébrité.»
C’est vrai qu’on imaginemal Cristiano
Ronaldo débarquer à la cathédrale
Saint-Jean-Baptiste de Turin pour la
messe pascale.
En pleins préparatifs pour cette cé-

lébration, lepasteurCorbazmontreun
dernier lien entre foi et sportifs (dudi-
manche). «La prière, c’est comme le
jogging. Si on ne la pratique qu’une
fois de temps en temps, on souffre et
les résultats se font désirer. Ce n’est
que par l’entraînement régulier, voire
quotidien, qu’on arrive à en tirer des
bienfaits.» Lève-toi et cours.

«L’aspectspirituel
dusports’incarne
danscesmoments

degrâceoùl’onparvient
àpasserau-delàdesoi»
LoïcVuillemin,moinebouddhiste zen
etplongeur apnéiste

«Tout
lemonde
attend

desathlètesqu’ils
maîtrisenttout,
mais lavievient
parfoisperturber
nosplans»
SandrineRay, aumônière
dusport et ancienne
hockeyeuse
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